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"The lnst guy who-dld that din't llve two minutes "♦ Mota addreasés 
du photographe Bob Wltson par Georges Nault de la police locale 
après qu'il eût pris les photos ci-dessus. 
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Moi? Je fait pitié? . . . , 
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Seing a Canadien I prêter that tho 
only anthem sung at Graduation 
be "0 Canada". I wll not stand 
for "God Save the Queen". 
John Rose (Président de L'A,G.E.) 

Mol, je 

m'engage a aller m'a&aeolr par 
terre à l'arrière de*la salle pondant 
le "God save tho Queen" al jamais 
on joue celui«cl pendant la colla- 
tion des grades à la fin de Tannée, 
signé: 

Jean Àmyot, Iréné Roy, Robert 
Dionne, Denis Malenfant, Roger 
Garneau, Richard SUOnge, Bob 
Delfrate. Rosc-Ann Cvitkovlch 



Etant canadien, Je désire que no- 
tre hymne national soit joué, a sa- 
voir le "O Canada" et non pas le 
"God Save the Queen" ila colla* 
tlon des grades *67, Le "God Save 
the Queen" me laisse complète- 
ment Indifférent et de plus je re- 
fuse de me lover en symbole de 
reconnaissance de cet hymne 
"brittanlque". Si J'étais en Àng* 
leterre ç* pourrait ère différent . . 
mais au Canada ce n'est pas la 
place, 

Jacques de Ceurvflle Nlcol 
Vke-présldtnt Français à l'A.G.E. 




CANCELLÊ 

On ne le jouera pas 



HOCKEY 

Jeudi: I/.I. vs. Sir George Williams 4a2 (Pro- 
ceviat 2, Skanen, Ferguson) . 
Gardien: Cecutti. 

Vend. : U.L. vs. U. of Saskatcbewan 7 a 2 

(Ferguson 2, Skanen 2, Proceviat, Flesher, 
Grâce.) Gardien: Cecutti. 

Sam.: V.L. vs. V. of T., 16 a 2 (Ferguson 2) 
Gardiens: Cecutti 1 & 2, Dovigi 3 
Blessures Ferguson, Robinson, Skanen 
Lum. Proceviat, Flesher). 

VOYAGEURS 2eme au CANADA 



Elections — Lamont 
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Célébrons*!* è mort! 




EDITO 



Lettres au Rédacteur 

À Propos de l'avant-dernier 



Lambda français 



20 janvier, '67 



Je l'ai lu . , . Je Toi relu ... Je l'ai re relu. 
Je l'ai lu pour constater que l'article que j'avais écrit n'avait pas 6t6 
publié. Déjà cela indiquait que ce serait un Lambda formidable, du 
fait môme que l'on aurait préféré d'autres articles au mica (donc su- 
périeur). 

Je Pal lu pour constater que mon engagement h aller m'asscoir pen- 
dant lo "God Savo the Quccn" h ]a collation des grade* avait été 
publié. Jo l'ai trouvera m usant et bien formulé, 
Jo l'ai lu pour y voir un bloc intitulé "Notes et commentaires" que 
j'ai aussi trouvé agréable. En tout cas j'ai pensé quo ça cadrait assez 
bien avec un journal étudiant. 

Je l*ai lu pour une sérlo de lettres adressées au journal et tout A 
fait encourageantes pour le directeur et le rédacteur enchef. Disons 
en passant que l'éditeur ce n'est pas Pierre Bélanger mais 1'A.G.E. 
Je l'ai lu pour coostoter que l'éditorlol prouvait de façon sans con- 
teste que la mémo équipe avait déjàécrit un autro journal. 
Je l'ai lu pour reloge de nos grands sportifs. 
Je Fai lu pour un article de frappe, pour un article bien pesé et bien 
senti mettant en question l'existence même des collèges coofesslonels. 
Je l'ai lu pour la mise en garde du directeur contre le fait que nous 
pouvions ne pas comprendre toute la profondeur de son esprit, toute 
la logique de ses raisonnements. Je l'ai lu pour la contre-raison du 
scnsationallsmc. 
Je l'ai lu. Je l'ai relu. Je l'ai rc relu. 

Sa position personnelle est que tout option est un cloisonnement, 
une limitation. 

Pos:-5crlptum: Pour ceux qui n'auraient pas encore compris je dis 
"MEIlDE" a tout. 

Yves Bornatchcz 




... D'UN 
CANADIEN 



S'il y Q quelque chose qui dégoûte, 
c'est la stupidité; s'il y a quelque 

chose qui puo, c'est la pseudo-intol* 
lectuali'é. S'il y a quelqu'un 
qui excèle dans la stupidité c'est 
Monsieur Yves Bernatchcz, 
Commo ami Je n'ai que du respect 
pour Yves. Commo canadien je 
n'ai que do l'irrévérence. Son ar- 
ticle ù propos du "God Save the 
Qucen" dans la dernière édition du 
Lambda est typique d'un être ir- 
raisonné, d'un homme épouvanté 
qui s'étrangle dans les noeuds do 
l'irrespect. C'est typique aussi d'un 
individu qui insulte n'importe qui, 
qulosc lui parlerdans une langue 
autre que le français; enfin c'est 
l'cxemplo d'un canadien manqué. 
Sûrement pour Monsieur Bornât- 
chez et certains de $as amis, pour 
être canadiens il faut être avant 
tout et «près tout, français. La 
liberté de la longue nous a été 
accordée, et maintenant ces déma- 
gogues* dangereux en abusent Ce 
sont ces mêmes démagogues qui 
illustrent les abtu commis contre 
notre pays; qui souvent nous font 
regretter la liberté de la langue. 
Peut-être que Je m'exprime mal 
mais Je m'exprime comme cana 
dien. Cessez vos excuses et vos dé- 
marches quotidiennes dans l'igno- 
rance Monsieur Bcnwtchez; fichez- 
nous la paix. Vous faites du tort 
A notre cause et vous montrez vo- 
tre Insignifiance. 

Votre ami désappointé 
Jacques Bourgct 



CONFERENCE 

Lapierre B.A., M.A., Ph.D. -NPD-? 



Le vendredi 17 février & 2h:30 le professeur Laurier Lapierre donnait 
dûns le salon des étudiants, une conférence intitulée "Les Canadiens 
français et la confédération" ou vice versa, M. R, Clouticr 'Tintro* 
duislt" (selon le mot spirituel de M. G, Gravclle) non sans émotion. 
Et pour cause! Comme le disait si bien M. Clouticr, "Est-il néces- 
saire de présenter le célèbre professeur d'histoire?" 
Ce fut une superbe conférenco à ce qu'on me dit. Car j'avoue pour 
ma part que les concepts dont parlait M. Lapierre m'échappent de 
beaucoup. N'étant qu'un simple esprit, je n'entend rien a ces "struc* 
turcs de revalorisation", & ces "modalités de contexte" et que sais-je 
encore. Après la conférence je consultai en vain les dictionnaires 
peur voir un peu le sens do ces expressions: j'en fus tout A fait con- 
fondu. C'est alors que Je me rendis compte du génie de M. Lapierre 
dont les paroles dépassent de si loin ces viles nuances de dictionnaire! 
Cependant J'appréciai h leur Juste valeur les attaques do M. Lapicrro 
contre les règles de la grammaire et de la syntaxe. Bien sûr, il ne 
toucha pas directement au problème do la longue française, sans doute 
par déférence envers son auditoire. Mais quand le célèbre profes- 
seur terminait ses phrases par des "auquel on ai" (pour ne citer 
qu'un exemple) on sentait bien qu'il préconisait une réforme radicale 
de la syntaxe qui est, comme on le sait, beaucoup trop désuète. A 
vrai dire, la "nouvelle syntaxe" — comme la nouvelle orthographe — 
est déroutante de prime abord, mais, comme dirait l'autre, 11 faut 
y mettre le temps. Ainsi M, Lapierre fit rire l'auditoire 5 ou 6 fols 
et je crois que tout l'humour venait de ce qu'une phrase intelligible 
peut avoir de cocasse dans un tout indéchiffrable. 
En ce qui touche l'histoire — car, en bonne partie, la conférence 
traitait d'histoire — M. Lapierre nous expliqua la faiblesse du peuple 
canadien-français. Il en démontra clairement six causes, dont cinq 
m'échappent, la sixième étant, .. la sixième étant ... Enfin, peu 
importe. En guise de conclusion, M. Lapierre, dans un stylo naturel- 
lement tapldoire, affirma que le noeud du problème, "c'est essentiel' 
lemcnt . . " Mais bon Dieu! ma mémoire me fait défaut 
En tout cas j'ai demandé h un étudiant, plutôt effronté, du reste, ce 
qu'il avait pensé de la conférenco do l'illustre professeur. Il a dil: 
— C'était du charabia a l'état pur. Offusqué, Je répondis: ~ C'est 
que tu n'y as rien compris! — Voilùl répllqua-t-11, C'est Justement 
Savcz-vous ce qu'il osa ajouter l'Impertinent? — Et l'accent français 
de Lapierre est plus jolilorsqu'U parle anglalsl Quel éhontél 

Paul Morissct. 



Mè4*U*r en chef pierre Bélanger 

R&Ucicur sportif — _ Louis Stadojevie Sols 
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V 

A D E L F N ses fondateurs . 






SES ARTISTES INVITÉS.. 






Pierre Calvé 



Pauline Julien 



Real Brisson 



SON FUTUR 



REUNION A L'ALOUETTE - Le 15 mars a 8:30 pan, 
pour tous les intéressée. 

OUVERTURE DE LA "GRANGE". 



DANSE A L'ALOUETTE LE 12 MAI 

PARTICD?ATION A LA SEMAINE FRANÇAISE 
AU 13 MAI PROCHAIN. 



Taimerais pas être bedeau? 




M. Marchand et la langue 












touti Martin» du Maga- 
zlne MacLean, fa Hait der- 
nièrement une entrevue 
avec Jean Marchand, de- 
puis peu leader de l'aite 
québécoise du parti libé- 
rai-fédéral, pour ce maga- 
zine. 

"Le français, c'est ma 

longue et j'y liens," a dé- 
claré M, Marchand, qui dé- 
clare que le français est 
non seulement Important 
pour lui, mais essentiel* 21 
admet qu'il faudra tou- 
ours qu'il se battre et que 
l'on se battra, pour que le 
français demeure une lan- 
gue qui existe en Améri- 
que ou Nord, M. Mar- 
chand soutient que théori- 
quement, l'idéal, pour le 



Québec, serait "un Etat 
français où la langue de 
travail est partout et tou- 
jours le français. Ainsi I! 
m'apparalt -évident que 
nous serons toujours plus 
exposés o. l'anglais que les 
Anglais ne serons exoosés 
au français. Nous vivons 
en Amérique dut Nord, il 
nous faudra, toujours lut- 
ter plus- fort 'que les au- 
tres; les règlements, les 
lois ne changeront rien a 
cela." 

D'après M. Marchand, 
la langue n'est pas aussi 
importante pour le travail- 
leur que les conditions de 
travail, car la, majorité 
n'ont pas un désir positif 
do parler leur langue, et 



Ouverture de bibliothèque 
à l'Université de Sudbury 



SUDBURY — Le person- 
nel de la bibliothèque de 
l'Université de Sudbury a 
complète" cette semaine le 
déménagement de 10,560 
\>otumes de la section des 
arts de l'Université Louren- 
tienne aux quartiers per- 
manents sur Je deuxième 
étage de Toile de l'adminis- 
tration de l'Université de 
Sudbury. 

La spéclatlié de la biblio- 
thèque de l'Université de 
Sudbury, temporairement 
logée û l'Université Lourcn- 
tienne depuis septembre 
J9G5, porte sur la philoso- 
phie, les sciences religieu- 
ses et les références en 
histoire, sciences, littéra- 
ture et économie politique. 

Lu salle de lecture me- 
sure 8G pieds de long par 
33 pieds de large, et peut 
accommoder "8 étudiants û 
la fois. Il y a dix tables 




pour les lecteurs et huit 
pupitres avec étagères qui 
permettent a l'étudiant de 
travailler avec moins de 
distraction. 

■Prés de la salle de lec- 
ture se trouvent deux bu- 
reaux a l'épreuve du bruit, 
et une salle pour périodi- 
ques où l'on garde en ré- 
serve les numéros déjà pa- 
rus de 89 (oumaux et re- 
vues reçus régulièrement et 
mis en réserve dans 252 
volumes reliés, La bfblio- 
thèeuc possède également 
un fichier de 60 tiroirs. 

Bien que la bibliothèque 
appartienne a l'Université 
do Sudbury. la bibliothé- 
caire. Madame Marcelin 
Darnes, nous avertit que 
les étudiants de l'Universi- 
té Laurentienne et des col- 
lèges affiliés y sont les 
bienvenus. 

"L'Université Lau r e n- 
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TELEPHONEZ A 

Jacques de CourvUlc Nlcol 
675-C804 



UN COUp 

de MAIN 



inlwfiiûtflft - . . 370,000^000 ûtj 

tiens dans los paya an vola co 
développement cru besoin do 
vous. Il» ont besoin d'appiondjo 
vos techniques pour pouvoir se 
dûofoulilcr seuls. 
Pour relever co deft, entrez en 
contact avoc te comité SUCO do 
votre université ou écrives dl* 

raciemenl a SUCO. 151 rue 

SlAier, Otlawfl. 

SUCO 

tes volontaires canadiens 
do Ja paix 



tienne met a la disposition 
des élèves nos volumes ca- 
talogués, grâce à un double 
système ae fiches très com- 
plet. SI un élève désire 
Quelques renseignements. 
Il na qu'a téléphoner à 
l'Université do Sudbury, et 
nous serons très heureuses 
de les lui fournir," dit-elle. 

À la bibliothèque, on se 
fie a la parole d'honneur 
des gens, et Madame Bar- 
nes nous dit avec fierté 
qu'avec son système, elle 
n'a perdu que trois volumes 
seulement, durant Tannée 
académique 1965-66 sur un 
prêt de 4,310 volumes. 

"Nous nous efforçons de 
rendre l'emprunt et le re- 
tour des volumes aussi fa- 
cile et agréable que possi- 
ble/* dit-elle. 

Madame Bornes possède 
deux secrétaires - typïstcs. 
Mademoiselle Sharlcne Le- 
blanc et Mademoiselle Eli- 
se Stgouïn. Quelques étudi- 
ants sont emptoyés a la bi- 
bliothèque a temps partiel, 
a partir de mai Jusqu'à 
septembre. Tout le person- 
nel est bilingue. 

Madame Barnes nul a été 
bibliothécaire depuis mai 
19G4, espère compléter, cet- 
te année, un cours spécial 
d'été do trois ans qu'elle 
suit a l'Université d'Otta- 
wa. 

La bibliothèque de l'Uni- 
versité de Sudbury est ou- 
verte de 9h, a 5h., du lundi 
au vendredi; mais on es- 
père pouvoir donner le mê- 
me service, le soir, pro- 
chainement. Pour les mois 
d'été, la bibliothèque sera 
ouverte six Jours par se- 
maine de 9h, le matin a 9h. 
le soir comme service spé- 
cial a L'usage des élèves 
qui se livrent a la recher- 
che. 




.parlèrent votontler l'a» 
xlats si Ça leur, vaut de 
l'avancement» et ils cottu* 
nueront toujours, k avoir 
recours a l'anglais pour 
désigner les outils, par ex- 
emple» même si l'Eut dé- 
cidait d'imposer le fran- 
Sais dont une usine. Et 
ean Marchand de décla- 
rer: "Tu peux proclamer 
l'uniUngulsme, mais tu ne 

Kux rien changer de pro- 
îd avec ça." 
M. Marchand ne, croit 
pas qu'un statut politique 
peut nous protéger contre 
t'influence nord-américai- 
ne, et d'après lui, la seule 
voie pour garder te Cran* 
cals vivant, c'est "celle do 
l'excellence. Ainsi les 
Juifs ont toujours survécu 
parce qu'Us étaient les 
meilleurs." te ministre 
croit que seulement l'ac- 
tlonvlndivïduetle peut fai- 
re vivre le français, car 
l'Etat ne peut remplacer 
l'Individu, et les citoyens 
doivent être derrière un 
mouvement qui veut pro- 
mouvoir le français. "Moi 
ici, a Ottawa, le me bats 
pour la langue, la culture, 
française, à ma façon, 
pour que en soit une tan- 
gue qui existe. J'exigerai 
que les Canadiens-français 

[missent travailler dons 
cur longue. Mais si cha- 



cun ne lutte tw/ffWTini: 
Rien ne peut faire crue 
nous soyons rassure* une 

fois pour toutes que nous 
puissions cesser de nous 
battre. 'Non- -pas parce 
qu'il y a discrimination 
contre nous — il v en a eu 
dans certains cas c'est pos- 
sible — mais parce qu'il 
y a discrimination du fait 
que nous sommes un grou- 
pe de cinq millions dani 
une Amérique de 200 rail- 
lions d'anglophones» 

Il y en a qui rêvent de 
faire du Québec la France 
d'Amérique du Nord, 11 
faudra attendre pour ça 
d'avoir produit des compé- 
tences dans tous tes do- 
maines." 

Et pourquoi Jean Mar- 
chand se bat-Il pour que 
noua continuions ù parier 
français, a vivre en fran- 
çais? "Mais pour mol, 
c'est la seule façon de me 
voir, ie ne m'imagine pas 
autrement que par I a n t 
français, c'est aussi vrai 
pour les miens. Ecoute, tu 
ne feras pas un Anglais 
avec moi. Le fronçais, 
c'est la seule langue que |e 
parle bien, et c'est mo lan- 
gue et j'y tiens! Tu ne 
peux pas arriver a faire 
un Anglais avec moi!" 

Jacques de Courvllte-Nfeol 





ON NE BADINE PAS AVEC L'AMOUR 

PROVERBE EN QUINZE TABLEAUX D'ALFRED DE MUSSET 



prochainement à Sudbury 
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m leçon de •• rtaeer l'oeil . . . En vérité, e'eet pour ceux qui 
; pu prisé notre première pbotogrtphte-vérité. Bien sur, c'est 

photo iynth*tia.tte. 








ECHAPPEZ AUX TENSIONS 
m LA VIE ETUDIANTE 

AU SUE RATON . . . 

SHERATON CASWELL MOTOR INN 

LE SUERATON CASWELI, MOTOR WN A UN REPRESENTANT SUR 
LK CAMPUS: PAUL LEWIS - RESIDENCE: TIÏORNELOE, 673-0694. 

Pour voa banques, vos nouperti, pour loger vos parente en visite, entrez 
en contact avec Paul Lmvi*. 
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TUEZ LES TOUS DIEU RECONNAITRA LES SIENS 



Dernièrement nous rcccvUm* la visite d'une étudiante de Toronto. 
Misa Karen venait nous parler du Vietnam. Très peu d'auditeur* 
a&AisuicrU À celte conférence. L'un d'eux favotubîe à cette guerre 
nous a dépeint dans un tableau touchant le gentil américain faisant 
de gros sacrifices pour combattre le méchant communiste chinois 
et Muvcgarder noire culture occidentale. Ce tableau bien que touchant 
ne m'a pas ému. (Je n'ai pas l'émotion facile. C'est dans des 
moments comme celui-là que je le déplore.) 
Et oui, les Etais Unis font de gros sacrifices. La guerre du Vioanam 
leur coûtera cette année 2û milliards, assez pour construire préû de 
400 Universités Laurenlientics. Chaque Vletcon« tué l'an dernier a 
coûté 332,000 dollars, (Un instituteur gagne a peu prés autant durant 
toute sa carrière), 332.C00 dollars pour tuer un homme qui n'aspire 
qu'à vivre en paix et être heureux. Si l'on considère que chez eux* 
même nos voisins ne dépensent que 1 milliard tXQ millions (lt5 fols 
moins) dans leur lutte contre la puuvreté ou ;onsLaie que vraiment 
Ils (t>nt là de y tus sacréfJce*. 

Quels en sont les résultats de oc* privations? On bombarde, on 
empoisonne, on tue, parfois des Vletcongs, le plus souvent de pauvrets 
bougres <jui préféreraient voir pousser leur riz au lieu de recevoir des 
bombes «ur leurs payottes et leurs bébés. Sensiblerie? mm. Voici 
des faits. Je les lire de communiqués laconiques américains. 
"JUIN 1065. Très de Quant Nagai nombreux villages systématique- 
ment rasés par Taviationet l'artillerie khi ml nombre de villageois tué* 
AOUT — prés de lXiNanu villages Incendiés au lance flammes. 
AUTOMNE — autour de Dukke et de thune table rase de tous Iva 
villages au Napalm les bombe-s et l'un illcHc 1 ' 



Chaque jour la liste des victime* s'allonge. Pas de chiffres officiels 
bien sûr. Mai» les statistique* sont là 75,000 eivils tué* l'année der- 
nière. De* centaines de blessés pour la plupart affreusement mutilés 
par la napalm affluent chaque mois dans les hôpitaux du pays. 
Robert CuiUain correspondent du monde au Vietnam les décrit tels 
qu'il les a vus dans un hôpital du centre du pays, "De* twpuiméa eu 
voici quelques-uns: Un vieux dont te torse et les bras disparaissent 
sous utj habillage épais de pansements. Une fillette au masque 
affreusement gonflé et comme toute éclaboussé de brûlures. Un 
petit bonhomme, douze ans peut-être qui achève sa convalescence 
dans une chaise à roulettes au bouc de ses jambes il n'y a plus que 
des sortes d'affreux moignons rougeatre, ce qui reste de ses pauvres 
petits pieds détruits par le napalm." 

Des enfants comme ceux là» il y eu a maintenant prés d'un million. 
Le sort do notre civilisation occidentale dépend selon le cardinal 
Spellman de l'issue de cette guerre. EU n'est pas belle notre civili- 
sation si nous devons la maintenir au moyeu de telles atrocités. 
Evidemment nous voulons leur bien, nous ne voulons pas les laisser 
asservir par les communistes, mais les a-t*oa consultés? De toute 
façon quand tous auront été exterminés il n'y en aura plus de com- 
munistes? Qu'aura-ton gagné? Kn aurai t-U coûte plus cher pour s'en 

faire des amis? 

1/ histoire ne contient déjà que trop d'actes qui bien qu'héroïques 
dans leur époque n'eut sont pas moins devenus abjectes aux généra- 
tions subséquentes, l-e Vietnam ne M?ra rit'tiiu'uu élément à ajouter 
a la liste déjà longue. Nous aurions pu nous en passer, 

Daniel Kota 



OÙ SONT NOS HÉROS? 



Cet article s'adresse a ceux d'entre vous qui sont d'olwnl assez 
lucide pour s'apercevoir que notre univers n'est pas parfait et ne 
semble ne mettre aucun empressement à parvenir à la perfection: 
et a ceux ensuite qui prennent leur devoir d'être humain -assez au 
sérieux pour essayer de parvenir a l'amélioration de cet univers par 
une forme quelconque d'action. 

Vous, messieurs, tt v« peut -être déjà envisagé de sillonner le paya 
en y faisant de* discours et en ramassant de l'argent; mais il vous 
faut de l'argent pour commencer, sans compter nue la pensée d'avoir 
& faire face A des étrangers peut effrayer. Vous avez peut être songé 
a devenir marcheur de la paix, mais vous m voyez peut-être pas 
bien h quoi ça sert. Vous avez peut-être songé a vous (aire soldat, 
mais avez changé d'idée pour des raisons idéologiques. Quant a 

vous, les filles, ne croyez pas vous en sauver. On ne vous a pas 
oubllét Vous avez souvent pensé, J'en suis sur, qu'il serait merveil- 
leux do donner naissance et d'offrir au monda des citoyens parfaits 
qui s'Inséreraient dans une société parfaite, Mais ça demande beau- 
coup de labeur; il faut d'abord au moins un an de préparation et 

plusieurs -années par la suite d'amélioration, et il demeure toujours 

possible que les fruits ne soient pas ce que l'arbre en avait espéré. 

Non non, vous ûlos tous étudiants et cot état exige des lectures, du 
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l'étude, la rédaction de dissertations, lu conduite:! 'expériences scien- 
tifiques, votre présence en classe et mille et une chose que la vie 
d'étudiants demande. Cela exige beaucoup de temps, 
ALOHS, QUE PAIRE? H y a après tout une solution et qui n'exige 
absolument pas de temps (ça ne demande qu'une quinzaine de 
secondes), ça no demande pas tellement de courage, ça ne coûte pas 
assl cher qu'une place au cinéma ou que quelques sandwichs el calé, 
et c'est garanti d'aider notre univers & s'améliorer à toute vitesse 
et ce, dès maintenant. 

Quelle est cette solution miracle? Ca s'appelle PARTAGEONS, et 
c'est commandité par le comité local de l'Eutr-alde Universitaire 
Mondiale. Tout ce que vous avez à faire e*esl de vous forcer un peu. 
PAKTAGKONS avec les dépossédés» tes nécessiteux et les pauvres 
le coût d'un repas, d'un film ou do six verres et demi de la boisson 
lu plus populaire il la Iniurentienne. 

SI chacun de nous, étudiants et professeurs de cette Cité Univer- 
sitaire PARTAGEONS un dollar, nous aurons fait quelque chose de 
bien et quelque chose d'héroïque qui aidera l'univers a sortir do 
l'Impasse, nous aurons posé tin geste do solidarité; vous aurez donné 
un ciideau j>ei'onncl, eacloau «le compréhension et d'amour, a des gens 
qui n'eu demande m pas phi*. 

NOTE OB LA REDACTION; 

Cet article annonçait la campagne PAIITAGEONS DE L'EU M, du 
1er. février. 11 nous rsl parvenu trop tard. Mais il vaut quand même 
la put ne d*eEr*]>uhUê et l.ttî 



Paille et pierre 



•'Qu'as-tu a regarder la paille qui 
est dans l'oeil de ton itère? Kt la 
poutre qui est dans ton oeil a toi. 
tu ne la remarques pis'" 

(Matthieu, chapitre 7. verset 3) 
Proverbe qui porte a réfléchir . . . 
Il me semble cependant que quel- 
ques étudiants et étudiantes de cet- 
te noble institution passent outre 
à l'existence de ce proverbe. 
Trop souvent on entend des cri- 
tiques soidlsant conatructlves qui 
aboutirent à des jUKcments d'un 
sadisme et. en fait, d'un injustice 
évidente à l'égard de tel aspect de 
la société, quand ce n'est pas à 
l'égard de toute cette société. 
Ne faudrait-il pas. avant d'essayer 
de juger ou de condamner, con- 
naître au moins les faits? 
Voici un exempte grossi à ta loupe: 
Napoléon a trouvé sa fin a Water- 
loo, Est-que cette défaite signifie 
qu'il manquait de courage? Ou 
bien qu'il n'est rien sorti de grand 
de cette défaite? Au contraire. 
tous connaissent la valeur de cet 
homme, et sa Vêtit que naquit grâce 
à cette défaite te Concert européen 
qui assura la paix en Europe peu* 
dant un siècle. 

L'application est facile a faire: il 
y a bien d'autres Waterloo . , . r 
Est-ce que l'on peut dire, a la lé- 
gère, qu'il y a eu faiblesse de carac- 
tère? Ou que telle utHim* a été 
Inutile? . . . 

Il me semble donc qu'il y va d'une 
saine logique pour certains person- 
nages cyniques qui professent peut- 
être des Jugements h&ttfs et glo- 
baux de connaître les faits avant 
de lancer la première pierre. 

Guy Fillon 



NOTE 1>E U\ REDACTION: 

Tour ce qui est de la dissolution 
de 1* Kqulpe.il faut donner gain de 
cause à M. Kiliun 1-e groupe étu- 
diant en gcucr.it *V*I Miment eon 
tenté d'un jugement haiif et in* 
complet. Leur seule qualité eUlelle 
été de se nommer c'eiU-élé déjà 
faire beaucoup plus que quiconque. 
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ai^^^t^ctfbïï^En'faii un aystfcme 
qui jpexmëf aux gulcidé* de revenir/* 

jgfâJffîsMtxs contre un système qui 
S(W<^'if v 9Uéf;4 viennent nous" 

jgTOïi^^ nou * nuvon» pas 4 ; 

'm*i%t d'argent pour l'éducation ou l'an- ! 
y^osifroalàdl© nrnls qui permet du 
nJmèvCpup?qu'on dénenae des dliai- 
m^àpàûlnQrm de dollars pour tenter 
WiSnoiis^ faire avaler "cent «nu d'in- 
(iwUqe^i ^ 
^n>syvtème pourri, décadent , In* 
^irapu'moride moderne parce ou'll 
IfiBSflS* d'homme» battus, tâches, 
:i^ttipldèt* 
^werre encore une fois! 
lutitipnncr un coup encore une 

itftTOiioerja un pas encore une 
lut 'gagner encore une fols! ■■* 
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